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Un oiseau dans le ciel…


Deux oiseaux dans le ciel…


La vie est là encore dehors… Je la vois par la petite fenêtre. S’il n’y avait pas de créatures volantes, je ne verrais pas la vie, jamais. Les insectes, y en a rarement qui entrent, une mouche ou deux par mois… Mais les oiseaux, j’en vois presque tous les jours. Ça a pas dû être facile pour eux de peupler les airs, de décoller du sol, c’est bien qu’ils l’aient fait, c’est la seule vie que je vois, la seule preuve qu’il y a encore un monde, là dehors, qu’ils n’ont pas tout détruit… Oh, je suis sûr qu’ils l’ont pas détruit et qu’ils l’ont fait à leur mesure, le monde doit certainement être parfait pour eux maintenant. Mais depuis des années que je suis là, j’imagine tout et son contraire.


La pluie, le vent, ça aussi c’est de la vie, et ça entre un peu aussi.


La nourriture sur les plateaux qu’ils amènent. Une carotte crue. C’est vivant. Tu parles d’une compagnie.


Ils amènent ça par l’ouverture, en bas de la porte, je vois parfois des gants, un bout de pantalon. Pas de visages. Pas même le mien.


Une mouche.


Un oiseau.


Trois oiseaux dans le ciel.


Trois chansons dans ma tête.


Trois grains de beauté sur mon pied.


Ça fait peut-être 3 ans que je suis là, ça fait peut-être 14 ans que je suis là. J’ai pas gratté le mur pour marquer les jours. J’ai pas eu de procès. Du moins, je me souviens de rien. Les pilules prises les premiers temps m’ont ravagé le cerveau.


Je suis là indéfiniment. Jusqu’à la fin du monde.


On a rien vu venir.


On a tout vu venir. Si ça sent le riz, si ça ressemble à du riz, si ça a goût de riz, C’EST QUE C’EST DU RIZ !


Je l’ai bien vu cuire lentement le riz… Moi je l’ai vu, je l’ai senti, ça a rempli mes fosses nasales pendant des mois et des mois.


C’est plus le moment de se plaindre que tout est blanc, plein d’amidon.


On s’est fait pigeonner… Comme en quarante !


Oh pas tous… moi je me suis fait pigeonner, et beaucoup d’autres dans mon cas. Y en a sûrement plein qui sont contents avec la nouvelle situation du monde. Des qui en demandent pas beaucoup. Des qui ont peur de vivre, probablement.


Mais ces vapeurs de riz… ! Pourquoi ils ont pas réagi, les autres ? T’as besoin de te faire couillonner combien de fois avant de dire stop, avant de te dire qu’on te veut peut-être pas trop de bien… ?


J’ai fait tourner ça mille fois dans ma tête. Tout a été de la prestidigitation. De haut niveau. L’art de la prestidigitation, c’est que tu mets tous les moyens de ton côté, avec tous les outils, toutes les techniques possibles et imaginables, et tu prends tout ton temps pour mettre ça au point… et quand tu le présentes, les gens qui voient ça n’ont pas du tout idée de tout l’effort que t’as mis dans la préparation… ils pensent qu’il y a pas de préparation, ils pensent que c’est frais comme une petite laitue vert tendre tout juste coupée, propre comme des fesses de bébé immaculées. Que tu les dupes pas, que tu trompes personne. Et tu peux leur donner l’illusion de n’importe quoi… que tu peux décoller du sol, voler, que tu peux faire apparaître un poisson dans leur slip, que tu peux faire disparaître un âne, recoller du verre cassé en deux secondes. Et ils te regardent : haaaaaaaaannnnnn, mais comment t’as fait ça !!!


Ben, le gars, il a fait ça parce que ça fait 30 ans qu’il travaille à ce tour, donc à un moment, c’est normal que tu sois pris de court… C’est juste là la différence. T’es pris de court. T’as pas idée. Le gars il a voulu t’impressionner et il a dédié sa vie à ce moment-là… donc y a deux poids deux mesures, tu peux pas rivaliser, t’as perdu d’avance.


Si t’as pas idée que quelqu’un peut mettre tant d’effort pour un tour, tu le crois magicien ! Tu le crois vraiment puissant, tu penses que tu dois le suivre, parce qu’il en sait plus que toi.


Le monde est divisé en deux : d’un côté, les grands prestidigitateurs, de père en fils, ceux qui veulent duper le monde et qui le font de manière entièrement professionnelle, et ceux qui regardent bouche bée le grand spectacle.


Moi j’ai commencé à réagir quand il se dégageait de leur chapeau comme une odeur de riz… J’ai été voir ailleurs. Et je pensais que les autres pouvaient renifler ça aussi. Mais apparemment, ça les a pas choqués.


Peut-être ils ont même été jusqu’à, dans les boissons offertes en début de spectacle, foutre un produit qui t’insensibilise les papilles nasales, comme on dit chez moi… Tout est possible… C’est des filous !


Je sais pas comment ça a commencé, ça, dans l’histoire du monde, la tromperie. L’ennui, l’insatisfaction. Ça a poussé à chercher plus, à chercher des petits plaisirs faciles et immédiats. Un gars s’est levé un jour, est allé chercher son cousin et il lui a dit : hé ! on va entourlouper Jeanine, et comme ça on pourra lui dérober le vin de sa maison sans se faire repérer, et comme ça c’est cool, on pourra se bourrer la gueule, et la journée passera plus vite !


Quand ils ont vu que ça marchait du tonnerre, ils ont plus arrêté… Scène suivante : des entourloupeurs professionnels mondiaux… C’est plus machin et son cousin, c’est les cerveaux les plus puissants alliés à des moyens de fou… Ceux qu’avaient plus de vin à l’époque sont passés à être les chefs de pays, les propriétaires d’entreprises gigantesques, propriétaires de mines d’or, propriétaires des réserves de pétrole, propriétaires des bombes nucléaires. Et dans ce cercle, t’entres sur invitation, faut montrer patte blanche t’as pas idée ! Faut jurer sur ta mère que tu les dénonceras pas… Faut signer un contrat que le diable te mangera l’âme si tu les trahis. Ton âme au diable, ouais, la vie de ma mère… !


Ho là… que se passe-t-il ? Du bruit dans ma cellule ! De la distraction ! J’en ai de la chance, moi ! Hop ! Je vois… c’est le pti dej, de l’avoine sans sucre et sans lait… merci papounet ! oh je t’adore papounet, t’es si bon avec moi !


Une ou deux fois par jour on a droit à ça… Y a souvent des purées on sait même pas avec quoi c’est fait… Je parierais sur le soja transgénique, c’est tout de même ce qui revient le moins cher… avec un peu de sel iodé et fluoré pour rehausser le goût. T’es un as, papounet !


Ils faisaient un petit peu plus d’efforts y a quelques années… la bouffe ressemblait un peu à quelque chose… on avait même droit de sortir de nos cellules une fois par jour… Maintenant, ils en ont plus rien à foutre… Y a plus de visites, plus d’inspections, plus de réclamations du monde extérieur, c’est clair qu’on sortira plus jamais de là.


Y a des carottes pas rappées et des poires dures de temps en temps. Je leur parle, je peux pas ne pas profiter d’un truc vivant en face de moi. Parfois, je les mange même pas. Pour pas rester tout seul.


Y a des vieux sachets de thé aussi… De l’herbe sèche, des momies de vie. Sûr qu’on a droit à tous les trucs périmés des bonnes gens de dehors. Même les trucs périmés à usage vétérinaire. On est des clébards pour eux. Franchement ? je suis un rien étonné qu’ils nous maintiennent en vie… Je pourrais presque leur trouver là un petit zeste de compassion… en cherchant bien. Je sais pas combien on est, dans mon cas. Mais je vois pas comment on pourrait ne pas être des centaines de millions… Parce que je suis rien de spécial, j’ai rien fait de spécial, j’ai juste détourné mon attention quand j’ai humé un léger fumet de riz… S’ils me coincent pour ça, imagine…


J’ai détourné mon attention et j’ai pas dit oui… Enfin, j’ai dit ni oui ni non, mais à un moment, même ça c’était trop. On peut se demander quelles mouches les ont piqués. Ils étaient déjà au sommet du monde, qu’est-ce qu’ils voulaient de plus ? Encore plus de vin, ils voulaient se bourrer encore plus la gueule…


Bien sûr, je me souviens pas bien de cette époque, juste avant la prison… y a toute une partie de floue… mais que je mérite d’être ici, c’est sûr que non… j’ai jamais été violent, surtout avec les autorités, j’en ai trop la trouille… J’suis un bon gars. J’ai deux trois images aussi de la prison quand on pouvait sortir de notre cellule… On aurait dit un village avec toutes sortes de gens… femmes, hommes, quelques ados, des vieux et des jeunes… Prison complètement mixte. Comme un village, sauf que y avait pas d’enfants, et que les bonnes gens avaient des regards éberlués. Comme si une massue leur était tombée dessus. Comme si leur chien venait de mourir à chaque instant. Avec les pilules, t’avais pas vraiment l’énergie ou la présence d’esprit pour essayer de comprendre, ou essayer d’entamer des grandes discussions…


J’ai surtout gardé cette image, une jeune femme aux cheveux longs et raides, genre châtain clair, elle a un air familier, peut-être c’était une voisine ou un truc comme ça… elle m’inspirait confiance… et je me rappelle de cette fois où j’ai essayé de lui parler… et elle m’a regardé sans trop d’intérêt, et je me rendais compte que je parlais complètement au ralenti… Je crois que ma bouche en était encore aux premiers mots pendant que ma tête formulait la fin de la phrase… j’ai laissé tomber.


J’ai pas souvenir de comment ils ont pu construire autant de prisons gigantesques, comment personne n’a vu ça… et si on était déjà sous garde, sans pouvoir réagir, ils nous gardaient où ?


Je suis sûr qu’il y en a des milliers, des prisons comme ça… je vois pas comment moi et les autres « villageois » on peut être là s’y a pas la moitié de la planète dans cette situation…


Je pense à Brad Pitt et à Bruce Willis et aux 12 singes… Je me sens dans cette situation parfois… et je pense à mille scénarios dans lesquels je retourne dans le passé pour VOIR !


Voir leurs tours de passe-passe, encore et encore… Voir chaque bout de bois ajouté au feu… Ils nous ont cuits sans qu’on s’en rende compte… et c’est tout un art… l’art de jamais apporter une sensation trop différente de la précédente, pour que jamais il vaille la peine de réagir… La chaleur nous donne le tournis, et on se sent tout relâché… et quand le coeur lâche, il est trop tard. On a rien vu venir.


Je crois que c’est l’époque qui a voulu ça… on a été trop gâté, on s’est cru, on a pété plus haut que notre cul, on a pas eu le goût pour la lutte, on pensait que y en avait qui allait lutter pour nous… qu’on allait leur filer du pognon et ils s’occuperaient de ça, comme ils s’occupaient de tondre notre gazon ou de nous faire gagner du pognon à distance… Tous des mollassons, j’te jure… ! Moi le premier… Ce que j’aurais pu faire ? J’en sais rien…. Peut-être y a eu des occasions que j’ai pas su saisir… qu’on a pas su saisir… Peut-être il s’est présenté des moments où les choses auraient pu basculer. Comment savoir ? Qui suivre, quoi suivre ? T’es méfiant… Y a tellement de conneries qui circulent, tellement d’affamés qui cherchent une croûte… tu doutes de tout.


Tu doutes, tu doutes, t’es mollasson, et hop ! tu te retrouves en prison… pour le reste de tes jours ! Ça fait cher la paresse ! Il coûte bonbon l’atermoiement… ! Et les prestidigitateurs allumeurs de feux te sortent des mouvements travaillés depuis 30 ans, et de père en fils… t’avais pas une chance… t’y as vu que du feu ! Dites donc, bonnes gens, elle est pas un peu chaude la sousoupe ? faudrait-y pas y voir là-dessous ce que diable y se passe ? Je veux pas cracher dans la soupe, mais la vie de ma mère j’ai chaud aux fesses !


Et on se baladait ainsi dans les rues, les fesses à l’air pour chercher le refroidissement, des fesses rouges et fumantes… « Ça va toi ? ouais, impeccable ! et toi ça va ? ouais au poil, aux p’tits oignons… » « Comment ? y a un problème ? Non, haha, pas de problème, haha, pourquoi ? Desserre les dents ! »


Je fais le poirier 20 fois par jour. Pour regarder les choses à l’envers. Pour fonctionner à l’envers, que le sang prenne un autre chemin. Je fais le poirier pour regarder par-dessous. Je fais le poirier pour fortifier mes muscles, ceux qui servent à envoyer des coups de poing. Je fais le poirier en hommage aux poires, les dures et les tendres, les vraies et les sans faire exprès, les bonnes et les fendues, les juteuses et celles encore sur l’arbre.


Ce que je donnerais pour une eau-de-vie de poire… une vraie, à l’ancienne, quand on savait encore faire les choses, quand on avait l’amour du terroir, du métier et du prochain. Une bonne eau-de-vie à 50 degrés ! Je m’attacherais aux sensations d’une seule gorgée pendant des heures… Le brûle en bouche, les aromes qui s’en fraient un passage, la brûlure qui te monte aux nez, la langue anesthésiée, la salive qui se mélange et forge une autre boisson, une toute petite première déglutition, c’est la chute… tu suis la brûlure dans l’oesophage et toute la trachée, jusqu’aux bronches… tu respires et remplis tes poumons des vapeurs d’alcool qui s’étaient condensées dans ton nez… tu es inondé de partout… tu suis, tu sens chaque petit picotement dans chacun des organes touchés… Puis c’est dans le sang, puis c’est dans ta tête… un changement de sensations, le corps qui se relâche un peu, des nouvelles manières de penser se laissent découvrir… L’esprit de la poire, l’esprit du poirier, le monde à l’envers, le monde enfin à l’endroit, l’arbre, la terre, la putain d’alchimie du vivant… Une autre gorgée, c’est une deuxième couche, ça te confirme, ça te pousse encore plus, ça t’emmène… c’est un nuage qui enveloppe ta tête depuis l’extérieur, un nuage phosphorescent qui enveloppe ton corps… Je pourrais presque suivre son chemin jusqu’à la pisser… Je te jure… Si j’avais les choses d’avant… Juste une eau-de-vie suffirait… Juste de l’eau recueillie dans ses mains à genoux devant une source en Italie… Juste une table remplie d’aliments préparés par un être bienveillant… C’est un festin de sensations pour toute l’éternité ! Qu’est-ce que tu peux vouloir d’autre ? Que voulait le peuple ? Peut-être juste pouvoir continuer à faire son eau-de-vie tranquille et boire son eau de source, mais… ils ont pas tout contrôlé ? tout légiféré ? tout accaparé et tout interdit ? Fallait pas les chercher… ! Fallait pas venir les emmerder !
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